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Cüpze  d’une  lettre  écrite  à la  citoyenne  Te  y ras  , 
zz  Chaumouny , département  du  Mont-Blanc  ; 

Par  le  citoyen  Bancal-Desissarts  , habitant  de 
Clermont-Ferrand,  département  du  Puy-de- 
Dôme  y 

Produite  au  procès  pendant  entr' eux  > sur  une  demande 
en  dommages-intérêts  y formée  par  ladite  citoyenne 
Teyras . 


A Bonne  val , près  Clermont-Ferrand  , 24  frimaire  , 
l’an  7 de  la  République. 

Citoyenne  et  amie, 

J’ai  reçu  hier  votre  lettre  du  12  frimaire,  avec  celle  du  cit. 
votre  père.  J’ai  lu , avec  la  plus  vive  satisfaction , les  expressions 
touchantes  des  senînnens  dont  je  suis  honoré  par  vous  et  par 
votre  famille.  Ils  sont  les  gages  assurés  de  mon  bonheur.  Je 
Voudrois  pouvoir  vous  exprimer  toute  ma  reconnoissance , pour 
vous  et  pour  vos  dignes  parens.  Veuillez  la  leur  offrir.  Veuillez 
agréer  et  leur  faire  agréer  l’assurance  de  l’amour  que  vous  m’a- 
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vez  inspiré.  II  sera,  toujours  pur  et  saint.,  cet  amour,  parce  que  je 
m’efforcerai  de  suivre  le  bon  exemple  de  vos  vertus.  Il  sera  tou- 
jours pur  pour  votre  bonheur  et  pour  îe  mien.  Nous  songerons 
chaque  jour  que  Dieu  seul  peut  l’assurer  et  le  rendre  durable; 
et  nous  reposant  toujours  entièrement  sur  Dieu  seul,  et  nous 
rappelant  ces  paroles  touchantes  de  l’Evangile,  par  lesquelles 
notre  Seigneur  Jesus-Christ  promet  que  son  père  exaucera  dans 
le  Ciel , ceux  qui  s’accordent  sur  la  terre,  ceux  qui  le  prient  étant 
unis  ; nous  prierons  Dieu  ensemble  , nous  le  prierons  unis,  et  nous, 
aurons  la  satisfaction  intérieure,  et  le  courage  pour  tous  nos 
devoirs.  Dieu  nous  accordera  ses  biens  sur  la  terre,  et  ses  biens 
dans  le  Ciel,  qu’il  donne  à tous  ceux  qui  l’aiment  et  lui  sont 

fidèles.  Nous  serons  toujours  heureux. 

J’ai  osé  vous  presser  dans  ma  lettre  du  quatre  frimaire , qui 
répond  à la  vôtre  du  24  brumaire  , de  faire  le  plutôt  qu’il  seroit 
possible  le  voyage  pour  mon  pays.  J’ai  osé  vous  demander  de  ne 
pas  faire  moi-même  le  voyage  du  vôtre,  étant  ici  occupé  des 
devoirs  les  plus  essentiels;  et  afin  de  ne  pas  éloigner  le  moment 
de  notre  union.  J’ai  prié,  je  prie  votre  bon  cœur  de  le  rappro- 
cher le  plus  qu’il  vous  sera  possible. 

C’est  afin  de  le  hâter , que  j’ose  vous  demander  encore  de  ne 

point  aller  à votre  rencontre  à Lyon,  parce  que  devant,  dans  ce 
cas,  attendre  votre  lettre,  pour  savoir  quand  vous  pourrez  y 
être  arrivée , cela  pourroit  encore  retarder  mon  bonheur. 

Ma  lettre  du  quatre  frimaire  , vous  indique  parfaitement  la 
route.  Je  dois  ajouter  que  vous  la  reconnoîtrez  encore  mieux 
à une  plantation  nouvelle  , que  je  fais  actuellement  des  deux 
côtés  du  chemin  qui  conduit  à la  maison. 

A droite,  du  côté  des  vignes,  je  n’ai  parlé  que  d un  jeune 

noyer  ; il  y en  a deux. 

Je  vous  prie  d’avoir  la  bonté  de  m’instruire  du  jour  de  votre 
départ  de  chez  vous. , et  de  m’écrire  encore  , si  vous  pouvez,  pen 
dant  le  voyage.  Je  ne  puis  assez'  vous  réitérer  l'a  pnere  que  je 
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vous  ai  faite  , de  voyager  commodément  et  agréablement , do 
vous  garantir  du  froid , et  de  faire  tout  ce  que  vous  jugerez  le 
mieux  pour  conserver  la  bonne  santé  que  Dieu  vous  a donnée, 
et  qui  est  un  bien  si  précieux. 

Quand  vous  serez  arrivée,  vous  voudrez  bien  ordonner  ce  qui 
vous  sera  le  plus  agréable.  Votre  bon  cœur  aura  de  l’indulgence 
et  de  la  patience  , en  enlraut  dans  une  maison  qui  n’est  pas 
encore  finie  dans  l’intérieur,  et  où  je  serai  bien  content  de  voir 
le  bon  effet  des  soins  que  vous  aurez  la  bonté  de  prendre  pour 
l’arranger. 

Veuillez  , citoyenne  et  amie  , agréer  l’assurance  de  l’amour 
le  plus  pur , le  plus  respectueux  , et  faire  agréer  à vos  père  et 
mère  et  à votre  famille  , le  sentiment  de  mon  respect  et  de  ma 
reconnoissance. 

Signé , J.  Henri  Bancal. 

Enregistré  à Riom  , le  vingt-six  nivôse , an  8. 


C_j’est  avec  regret  que  la  citoyenne  Teyras  se  décidé  a don- 
nera la  lettre  ci-dessus  la  publicité  de  l’impression  , mais  elle" 
y est  forcée  pour  fixer  l’opinion  sur  la  purete  et  le  genie  de  ses 
premières  relations  avec  ledit  Bancal. 

Quoique  le  reste  de  sa  correspondance  lui  ait  été  indigne- 
ment soustrait,  pendant  que  ladite  Teyras  étoit  dans  la  maison 
dudit  Bancal,  cette  pièce  suffira  sans  doute  pour  repousser  le 
système  de  calomnie  et  d’imposture  , par  lequel  il  cherche  à 
rendre  ladite  Teyras  défavorable  aux  yeux  de  la  justice  , et  pour 
démasquer  la  perfidie  qu’il  met  à dénaturer  les  faits  de  la  cause. 

Jeanne-Marie  Teyras. 

Riom,  27  messidor,  an  8. 
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